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Résumé 

 Cette étude analyse les facteurs qui déterminent la survie des filières 

africaines sur les marchés d’exportation. Elle s'appuie sur les données 

COMTRADE (classification HS6) concernant 16 pays africains pour la 

période 2000-2019, soit un échantillon de 5 652 épisodes d'exportation au 

niveau produit-pays. L’analyse utilise l’estimateur non paramétrique de 

Kaplan-Meier ainsi que le modèle semi-paramétrique à risques proportionnels 

de Cox. Les résultats descriptifs montrent que la probabilité de survie à dix 

ans n'est que de 47,4 %, avec une mortalité particulièrement élevée dès la 

première année. Les estimations du modèle de Cox indiquent que la taille 

relative des exportations (SIZEREL) et la valeur totale exportée 

(TOTALVALUE) sont associées à un risque accru de sortie (coefficients 

positifs significatifs), tandis que le degré de concentration des marchés 

(HHIN) réduit ce risque (coefficient négatif, mais marginalement significatif). 

Ces résultats soulignent la vulnérabilité des grandes filières africaines, souvent 

liées à des produits primaires, et l'intérêt potentiel d'une spécialisation 

sélective. Ils invitent à mettre en place des politiques favorisant la 

diversification qualitative et la consolidation des relations commerciales.  
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Abstract 

 This article analyzes the determinants of the survival of African 

commodity chains in export markets. It draws on COMTRADE data (HS6 

classification) covering 16 African countries for the period 2000–2019, 

comprising a sample of 5,652 export observations at the product-country level. 

The analysis uses the non-parametric Kaplan-Meier estimator as well as the 

semi-parametric Cox proportional hazards model. The descriptive results 

show that the ten-year survival probability is only 47.4%, with a particularly 

high mortality rate from the first year onwards. Estimates from the Cox model 

indicate that the relative size of exports (SIZEREL) and total export value 

(TOTALVALUE) are associated with an increased risk of exit (significant 

positive coefficients), whilst the degree of market concentration (HHIN) 

reduces this risk (negative coefficient, but marginally significant). These 

results highlight the vulnerability of major African sectors, often linked to 

primary products, and the potential benefits of selective specialisation. They 

suggest the need to implement policies that promote qualitative diversification 

and the consolidation of trade relations. 

 
Keywords: Survival, export, Africa, duration analysis, Cox model 

 

Introduction 

L’Afrique se compose essentiellement de petites économies ouvertes, 

dont le développement et la prospérité dépendent largement de leur capacité à 

s’intégrer aux marchés mondiaux. Dans cette perspective, l'accroissement du 

nombre d'entreprises exportatrices et la diversification substantielle de la 

gamme des produits exportés constituent les piliers de la transformation 

structurelle du continent. Toutefois, si l'entrée sur le marché international est 

une première étape, la pérennité des relations commerciales représente une 

condition nécessaire au succès à long terme (Friedlander et Pickle, 1968 ; 

Steers, 1975). L'engagement durable dans l’exportation est en effet perçu 

comme un catalyseur de performance, poussant les filières à améliorer la 

qualité de leurs produits, à monter en gamme et à diversifier leur offre, 

générant ainsi des externalités positives pour l’ensemble de l’économie. 

Malgré cet impératif, la réalité empirique révèle une fragilité 

structurelle des exportations africaines. Seuls 18 % des nouveaux exportateurs 
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du continent survivent au-delà de leur troisième année d'activité, soit un déficit 

de 4 points de pourcentage par rapport aux autres pays en développement (22 

%) (CUA/OCDE, 2019). Ce phénomène est particulièrement marqué dans des 

pays comme le Malawi, le Sénégal ou la Tanzanie, où moins de 20 % des 

relations commerciales franchissent le cap de la première année (Cadot et al., 

2013). Bien qu'elle s'améliore sensiblement à partir de la quatrième année, 

cette faible survie témoigne d'une sélection rigoureuse par le marché : dans un 

environnement de concurrence intense et de coûts d'accès élevés, les 

entreprises les moins productives sont prématurément éliminées. 

Cette courte durée de vie des relations commerciales africaines risque 

de décourager les entreprises potentiellement compétitives de s’engager à 

l’international (Ruhl et Willis, 2017). Si la littérature existante souligne que la 

probabilité de survie augmente généralement avec la taille de l’entreprise 

(Backman et Karlsson, 2020) et son intensité technologique (Deng et al., 

2014), peu d'études ont analysé la dynamique des filières africaines sur le long 

terme. 

Ceux-ci nous amènent à nous interroger sur les déterminants 

spécifiques de la survie à l’exportation des filières africaines. Quelles sont les 

implications de la performance post-entrée sur la structure du marché et la 

pérennité de ces filières ? 

L’objectif général de cette recherche est d’analyser les facteurs qui 

conditionnent la réussite ou l’échec des exportateurs africains sur les marchés 

étrangers entre 2000 et 2019. Plus spécifiquement, nous examinerons 

l'influence des caractéristiques propres aux filières et l'effet de la performance 

post-entrée sur la structure du marché. 

Nos hypothèses pour cette étude sont les suivantes : (i) Certains 

facteurs endogènes et propres aux filières déterminent de manière significative 

leur survie sur les marchés d'exportation ; (ii) La performance post-entrée des 

entreprises a un effet positif sur l'environnement technologique et la structure 

du marché, ce qui favorise leur maintien durable à l'international. 

Pour tester ces hypothèses, cette étude utilise des méthodes non 

paramétriques (estimateur de Kaplan-Meier) et semi-paramétriques (modèle à 

risques proportionnels de Cox), des outils issus de l'organisation industrielle 

et des sciences de la santé, mais dont l'application au commerce international 

est novatrice. L'originalité de ce travail repose sur son focus spécifique aux 

filières africaines, sur l'utilisation d'une approche méthodologique robuste et 

sur la couverture d'une période charnière pour les enjeux commerciaux 

mondiaux.  

Le reste de l'article est organisé comme suit : la première partie 

présente une revue de la littérature, la deuxième détaille la méthodologie et les 

données, la troisième discute les résultats et la quatrième porte sur la 

conclusion. 
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Revue de la littérature  

 Plusieurs auteurs ont expliqué comment certains facteurs affectent la 

survie des filières sur les marchés étrangers. Cette section synthétise les 

principaux travaux de recherche ayant exploré les variables critiques 

influençant le maintien des flux commerciaux sur les marchés internationaux. 

Nous structurons cet aperçu en distinguant les fondements théoriques des 

validations empiriques qui ont jalonné l'étude de cette thématique.   

 

Revue de la littérature théorique 

 Les études existantes (notamment celles de Bernard et Jensen, 1997, 

2001, et de Roberts et Tybout, 1997) montrent de manière constante que les 

entreprises qui parviennent à s'imposer durablement sur les marchés 

d'exportation se distinguent nettement des autres : elles sont plus grandes, 

rémunèrent mieux leurs salariés, affichent une productivité nettement 

supérieure et ont davantage de chances d'appartenir à une structure multisites 

(filière) ou d'être affiliées à une entreprise multinationale que les unités qui 

échouent à l'exportation. La taille des entreprises peut être interprétée comme 

un indicateur synthétique de plusieurs mécanismes sous-jacents. Les grandes 

entreprises ont par définition déjà accumulé du succès dans le passé 

(expérience acquise), mais leur taille leur permet également de bénéficier de 

coûts moyens plus réduits grâce aux économies d'échelle. La taille constitue 

par ailleurs souvent une approximation raisonnable de la capacité 

d'expérimentation et d'adaptation sur les marchés internationaux. Il est par 

ailleurs largement admis dans la littérature que la probabilité de survie des 

entreprises augmente avec leur taille, toutes choses égales par ailleurs 

(Bartelsman et al., 2005). 

Il existe des travaux qui se concentrent sur l’âge de l’entrepreneur et le 

succès de l’entreprise (Backman et Karlsson, 2020). La littérature dans ce 

domaine suggère que les entreprises créées par des entrepreneurs plus âgés ont 

davantage de chances de survivre (Cressy et Storey, 1995 ; Wagner et 

Sternberg, 2004 ; Mueller, 2006), car elles disposent généralement d'un capital 

humain plus important et d'une situation financière plus solide. La 

détérioration de la situation financière des entreprises a accru le risque de 

sortie des exportations pendant la crise de 2007-2009, mais n’a pas eu d’effet 

significatif au début des années 90 (Gorg et Spaliara, 2018). Ils ont également 

examiné que les entreprises des secteurs fortement tributaires des 

financements extérieurs sont plus exposées aux risques de sortie du marché 

lors d'une crise. 

Il a également été constaté que la facilitation des échanges générait des 

avantages commerciaux supplémentaires. En outre, la facilitation des 

échanges contribue à accroître la pérennité des entreprises existantes. Fugazza 

et Molina (2011) ont suggéré que des coûts d'exportation élevés augmentaient 
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systématiquement la probabilité d'échec à l'exportation. La Banque mondiale 

(2012) a également suggéré que la faible longévité des entreprises africaines 

sur les marchés d'exportation s'expliquait en grande partie par des coûts 

commerciaux relativement élevés sur le continent. 

Par ailleurs, la destination a un effet sur la survie des entreprises 

exportatrices. Il a été constaté qu'en moyenne, 78 % des exportateurs vers un 

pays donné sont de nouveaux exportateurs. Parmi ces nouveaux exportateurs, 

60 % en moyenne cessent de servir le même pays l’année suivante (Hiroyuki 

et al., 2019). Ces taux sont plus élevés lorsque le pays de destination est un 

marché avec lequel les entreprises sont peu familières. Avoir une expérience 

préalable du produit, de la destination d’exportation et des réseaux 

d’entreprises similaires a un impact positif sur les chances de survie à 

l’exportation (Sterbat et al., 2015). Certains chercheurs ont expliqué comment 

les relations au sein des réseaux affectent les entrées et les sorties à l’étranger. 

Les relations peuvent par exemple changer et se rompre (Khan et Lew, 2018), 

et la dynamique des réseaux peut poser problème aux entreprises (Sarasvathy 

et al., 2014). De plus, des liens solides peuvent dissuader les départs en raison 

des coûts de commutation élevés (Yayla et al., 2018).  

 

Revue de la littérature empirique 

Les études empiriques sur l’analyse des entrées et sorties excessives 

sur les marchés d’exportation, en particulier celles qui se concentrent sur la 

survie des entreprises africaines, montrent que la taille des entreprises est un 

facteur important de la survie des filières. Pour la Côte d'Ivoire, par exemple, 

Klapper et Richmond (2011) montrent que la probabilité de survie augmente 

de façon monotone avec la taille de l'entreprise. Par ailleurs, en Corée, Jung et 

al. (2018) ont également constaté que la taille de l'entreprise et la croissance 

de l'industrie pouvaient réduire la probabilité de sortie. En effet, une 

croissance plus élevée du PIB augmente la probabilité de survie des 

entreprises, mais cet impact est large et aucune taille d’entreprise n’est affectée 

de manière disproportionnée. En Finlande, Ilmakunnas et Nurmi (2010) ont 

constaté que les usines grandes, jeunes, hautement productives et en forte 

intensité capitalistique avaient davantage de chances de survivre sur les 

marchés d’exportation. Des résultats similaires ont été rapportés pour 

l’Espagne par Pérez et al. (2007). 

Jung et al. (2018) se sont penchés sur la question de savoir si les 

investissements en R&D pouvaient affecter la probabilité de survie d'une 

entreprise pendant une période de récession. À l'aide des données de 588 PME 

coréennes pour la période 2008-2014, ils ont constaté que l'effet de 

l'investissement en R&D n'était pas le même pour toutes les entreprises. Les 

investissements en R&D sont un mauvais choix pour assurer la survie des 

entreprises innovantes et capables de produire des propriétés intellectuelles 
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pendant les périodes de récession. Les entreprises des secteurs à forte intensité 

de R&D ou de haute technologie ont donc de meilleures perspectives de survie 

que les entreprises des autres secteurs (Yvonne et al., 2010). De ce point de 

vue, mener des activités de R&D pourrait être positivement lié à l'avantage 

concurrentiel et à la survie de l'entreprise (Perez et al., 2004). En raison de ces 

effets contradictoires et des résultats empiriques, la survie des entreprises dans 

les industries à forte intensité de R&D n'est pas claire a priori.  

Ortiz-Villajos et Sotoca (2018) ont étudié l'influence de l'innovation 

sur la probabilité de survie des entreprises britanniques. Ils ont constaté que 

les innovations importantes, en particulier les nouveaux processus non 

brevetés et nationaux, avaient un effet positif sur la probabilité de survie de 

l’entreprise. Le nombre de demandes de brevet semble augmenter la 

probabilité de survie des entreprises manufacturières, mais pas de celles du 

secteur des services. En Chine, Zhang et al. (2018) ont montré que les grandes 

entreprises anciennes à forte intensité technologique ont tendance à avoir un 

taux de sortie plus faible. Ils suggèrent que l’innovation pourrait augmenter le 

taux de survie des entreprises chinoises de haute technologie. Cependant, 

d'autres études sur la Chine ont démontré que l'innovation pouvait nuire à la 

survie des exportateurs (Deng et al., 2014). Cet effet négatif est plus marqué 

pour les entreprises dont la rentabilité est faible et les créances en souffrance 

élevées, ainsi que pour celles qui ne sont pas détenues par des étrangers. Ils 

ont également trouvé une relation positive entre l’innovation et la survie chez 

les exportateurs très rentables. 

Toraganli et Yazgan (2016) suggèrent que l'appréciation du taux de 

change réel diminue la probabilité de survie à l'exportation dans les industries 

manufacturières. Ils ont également constaté que les entreprises à forte 

productivité avaient une probabilité de survie plus élevée que les entreprises à 

faible productivité à la suite d'une appréciation du taux de change. Leurs 

résultats indiquent que l’effet négatif d’une appréciation de 1 % de la monnaie 

nationale sur la probabilité de survie d’une entreprise donnée varie de 4,5 à 9 

%, ce qui prouve la vulnérabilité des pays en développement aux fluctuations 

des taux de change. En outre, Klapper et Richmond (2011) ont constaté que 

les épisodes de réforme commerciale et fiscale avaient augmenté la probabilité 

de sortie des entreprises, mais que la réévaluation du taux de change et les 

réformes en faveur du secteur privé n’avaient pas sensiblement réduit cette 

probabilité. 

L’étude de Martuscelli et Varela (2018) sur la Géorgie, menée à l'aide 

du modèle de survie discret, suggère que les entreprises les plus aptes et les 

plus productives ont davantage de chances de survivre. D'autre part, les 

stratégies de diversification des entreprises sont importantes pour leurs 

perspectives de survie. D'autre part, les accords de libre-échange contribuent 

à accroître la survie des exportations. 
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Baumohl et al. (2020) ont analysé les déterminants de la survie dans 

quatre nouveaux États membres de l’Union européenne (République tchèque, 

Hongrie, Pologne et Slovaquie). Ils ont utilisé le modèle des risques 

proportionnels de Cox à partir de données d'entreprise recueillies entre 2006 

et 2015. Ils montrent que les entreprises dont les propriétaires sont étrangers 

et dont les rendements sur les actifs sont plus élevés ont de meilleures chances 

de survie. Lagares et al. (2018) ont également utilisé ce modèle pour analyser 

les facteurs déterminant la survie des entreprises aquacoles espagnoles. Leurs 

principales conclusions révèlent l'effet positif de la rentabilité économique et 

de la solvabilité à long terme sur la survie des entreprises, ainsi que l'effet 

négatif de l'âge des entreprises. Ils ont toutefois constaté que l'investissement 

dans les activités de R&D et l'internalisation des entreprises n'avaient pas 

contribué de manière significative au modèle, indiquant ainsi qu'ils ne 

constituaient pas des facteurs cruciaux pour la survie des entreprises.  

Ortiz-Villajos et Sotoca (2018) ont montré, à l’aide du modèle de 

durée, que les variables de contrôle telles que la taille de l’entreprise, sa 

dimension internationale et l’âge du chef d’entreprise à l’entrée semblaient 

être les plus influentes sur la survie de l’entreprise. En ce qui concerne les 

indicateurs spécifiques aux entreprises, les indicateurs de la structure de 

propriété et de la performance financière globale sont les facteurs 

économiques les plus importants associés à une probabilité accrue de survie 

des entreprises sur les marchés émergents européens (Baumohl et al., 2019). 

Ces derniers ont également utilisé le modèle des risques proportionnels de Cox 

sur un ensemble de données important entre 2006 et 2015.   

Enfin, l’analyse des déterminants de la survie des entreprises sur les 

marchés d’exportation a fait l’objet d’une abondante littérature. Il a été 

constaté que les caractéristiques des entreprises, telles que la taille, l’âge, 

l’innovation et la destination, sont importantes pour la survie des filières. 

 

Approche méthodologique 

L’analyse de la survie a été appliquée à un large éventail de domaines 

des sciences sociales. On peut citer, à titre d'exemple, la diversité des champs 

d'application de ces analyses : du taux d'échec des nouvelles entreprises 

canadiennes (Baldwin et al., 2000) à la survie des flux d'exportation en 

Géorgie (Martuscelli et Varela, 2018), en passant par la persistance des grèves 

(Greene, 1993), la durée du chômage (Kiefer, 1988), le roulement des firmes 

(Caves, 1998), la pérennité des nouvelles unités de production (Audretsch et 

Mahmood, 1995) ou encore la cyclicité des activités économiques 

(Abderrezak, 1997). Plus généralement, l’analyse de la durée permet de 

modéliser le temps de l’événement et prend en compte l’évolution du risque 

de sortie et de ses déterminants au fil du temps (Perez et al., 2004). 
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Le choix d'une analyse à l'échelle du couple pays-produit repose sur 

l'idée que la pérennité d'une filière se matérialise avant tout par la persistance 

de ses flux transactionnels. En effet, la disparition d'un produit du marché 

international marque de facto la sortie de l'entreprise ou de la filière 

concernée (Rauch et Watson, 2003). Le produit, en tant que vecteur de l'image 

de marque et de l'avantage comparatif, constitue ainsi le reflet de l'existence 

même de l'organisation sur la scène mondiale (Albornoz et al., 2012). 

 

Présentation du modèle 

 L’objet central de cette analyse est la durée de survie, définie comme 

l’intervalle de temps entre l'entrée sur le marché d'exportation (état initial) et 

la cessation des flux transactionnels (événement final d'intérêt). 

Conformément aux travaux de Kiefer (1988) et de Besedeš et Prusa (2006), 

nous mesurons le temps de latence précédant la sortie du marché. 

 L’unité d’observation retenue est l’épisode d’exportation, dont la durée 

est exprimée en années. Soit T une variable aléatoire non négative représentant 

la durée de vie d'une relation commerciale, les observations correspondent à 

une suite d'intervalles de temps notés t₁, t₂, …, t_n. Une spécificité de ces 

données réside dans la présence de censure à droite : certaines activités 

d'exportation se poursuivent au-delà de la période d'étude (2019) ou cessent 

après la dernière mesure disponible. Des outils statistiques capables de traiter 

cette information incomplète sans biaiser les résultats sont donc nécessaires 

(Cox, 1972 ; Cadot et al., 2013). 

 Dans une première phase, nous utilisons l'estimateur de Kaplan-Meier, 

un estimateur non paramétrique, pour caractériser la distribution des durées de 

vie des filières. Cet estimateur est privilégié pour sa capacité à intégrer 

l'ensemble des informations disponibles, qu'elles soient censurées ou non. 

 Pour isoler les déterminants de cette survie, nous utilisons ensuite le 

modèle de régression à risques proportionnels de Cox (1972). Ce modèle est 

devenu la référence théorique et pratique pour analyser l'influence de variables 

explicatives sur la durée de vie en présence de censure.  

 L'avantage majeur de cette spécification est qu'elle ne nécessite aucune 

hypothèse préalable sur la forme fonctionnelle de la distribution des durées. 

Nous utilisons ce cadre pour estimer l'influence des facteurs exogènes (taille 

de l'entreprise, innovation, caractéristiques du marché) sur l'intensité de sortie 

des filières exportatrices africaines, ce qui nous permet de tester la robustesse 

de nos hypothèses de recherche. 

 

Spécification du modèle 

     L’analyse de la pérennité des filières africaines repose sur l‘étude de la 

distribution des temps de survie. Chaque épisode d’exportation est assimilé à 

la réalisation t d’une variable aléatoire positive T. La distribution de T peut 
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être caractérisée par trois fonctions fondamentales interdépendantes (Kiefer, 

1988) : 

Les fonctions de survie et de risque 

La probabilité qu‘un épisode d‘exportation se poursuive au-delà d‘un temps t 

est définie par la fonction de survie S(t): 

𝑆(𝑡) = 𝑃(𝑇 ≥ 𝑡) = ∫
𝑡

0

𝑓(𝑥)𝑑𝑥 = 1 −  𝐹(𝑡) 

(1) 

où f(x) est la fonction de densité et F(t) la fonction de répartition. 

Pour comprendre la probabilité qu'un épisode se termine à l'instant t, 

sachant qu'il a persisté jusqu'à ce point, nous utilisons le taux de risque 

instantané h(t): 

h(t)= 
𝑓(𝑡)

𝑆(𝑡)
=

𝑓(𝑡)

1−𝐹(𝑡)
=  

−𝑑 𝑙𝑛𝑆(𝑡)

𝑑𝑡
 

(2) 

Ce taux permet d'identifier la dépendance à l'égard de la durée. Une 

pente positive (
𝑑ℎ(𝑡)

𝑑𝑡
 > 0) indique qu'une relation commerciale prolongée 

accroît le risque de sortie, tandis qu'une pente négative suggère un effet 

d'apprentissage ou une consolidation de la filière avec le temps. 

Certains auteurs rapportent la fonction de risque intégrée qui n'a pas 

une interprétation évidente. 

En particulier, elle n'est pas une probabilité. Elle est définie comme : 

𝐻(𝑡) =   ∫
𝑡

0

ℎ(𝑥)𝑑𝑥 

(3)                                                                                           

Étant donné que S (t) = e− H (t ), on peut montrer que la fonction de risque 

intégrée est inversement liée au log de la fonction de survie : H (t) = − ln S (t). 

Approche non paramétrique : Estimateur de Kaplan-Meier 

Pour caractériser la survie sans hypothèse fonctionnelle préalable, nous 

mobilisons l’estimateur de Kaplan-Meier (1958). À chaque instant 𝑡𝑖 où une 

sortie est observée, la probabilité de survie est estimée par : 

S(t) = 𝜋𝑡𝑖≤𝑡
𝑡 (

𝑛𝑖 −𝑑𝑖

𝑛𝑖
 ) =  𝜋𝑡𝑖≤𝑡

𝑡  (1 −
𝑑𝑖

𝑛𝑖
 )  =  𝜋𝑡𝑖≤𝑡

𝑡  (1 − ℎ𝑖) 

(4) 

 ℎ𝑖 =
𝑑𝑖

𝑛𝑖
 : représente le taux de risque ou le rapport du nombre de sorties au 

nombre d’exportateurs à risque au temps 𝑡𝑖.                                                                                           

Où 𝑑𝑖 est le nombre de sorties au temps 𝑡𝑖 et 𝑑𝑖le nombre de produits encore 

« à risque ». Cette méthode est particulièrement adaptée pour traiter les 

censures à droite, fréquentes dans nos données (ex: exportations encore actives 

à la fin de l'observation en 2019). 
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Modélisation semi-paramétrique : Le modèle de Cox 

Afin d'estimer l'influence des facteurs exogènes sur la longévité des filières, 

nous utilisons le modèle à risques proportionnels de Cox (1972). Sa 

spécification repose sur l'hypothèse que les covariables agissent de manière 

multiplicative sur le risque : 

h (t, X)= h0(t) exp (∑ 𝛽𝑖𝑋𝑖) 

(5) 

Ici, ho (t) représente le risque de base (lorsque toutes les covariables X 

sont nulles) et exp(𝛽) exprime le rapport de risques (hazard ratio). Un 

coefficient (𝛽) indique que la variable augmente le risque de sortie (réduit la 

survie). 

 

Traitement de la censure 

L'analyse intègre deux types de contraintes temporelles : 

- la censure à droite : cas des épisodes n'ayant pas connu de sortie avant 

la fin de la période d'étude (2019) ; 

- la censure à gauche : cas des relations déjà actives avant l'an 2000. 

Conformément à Allison (1997), ces situations sont traitées avec 

prudence pour éviter le biais de durée, en privilégiant l'analyse des « nouveaux 

» épisodes dont le début est précisément identifié. 

Dans la présente étude, nous adoptons une double approche 

méthodologique. D'une part, nous procédons à une analyse de la fonction de 

survie à l'aide de l'estimateur non paramétrique de Kaplan-Meier (KM). 

D'autre part, nous utilisons le modèle à risques proportionnels de Cox pour 

identifier et estimer l'effet des variables explicatives sur la survie des filières 

africaines sur les marchés d'exportation. 

 

Données et analyse descriptive 

Les données COMTRADE utilisées concernent près de 5 652 produits 

ou observations répartis entre 16 pays africains (voir l'annexe). L’analyse 

porte sur la période allant de 2000 à 2019. Les variables explicatives 

principales sont les suivantes : SIZEREL (taille relative = valeur exportée de 

la filière / valeur moyenne des exportations du même produit-pays sur la 

période), TOTALVALUE (valeur totale cumulée des exportations sur la durée 

de l’épisode (en dollars US)), HHIN (indice de Herfindahl-Hirschman au 

niveau du produit sur les marchés d’exportation (source UNCTADstat)), 

STARTSEQ (année de début de l’épisode (variable de contrôle temporelle)), 

ENDSEQ (année de fin de l’épisode (si sortie observée)).  

 L’unité d’analyse retenue est l’épisode d’exportation au niveau 

produit-pays (code HS6 – pays partenaire). Chaque observation correspond 

à une relation commerciale spécifique initiée après 2000 et potentiellement 

censurée en 2019. 
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 Les statistiques descriptives présentées dans le tableau 1 fournissent 

un premier aperçu quantitatif de la structure et de la dynamique des flux 

d'exportation des filières africaines entre 2000 et 2019. Elles révèlent 

plusieurs caractéristiques structurelles qui s'inscrivent dans la continuité des 

enseignements tirés de la revue de littérature et préfigurent les résultats des 

analyses de survie. 

 La durée moyenne et médiane d'exportation (DURATION = 10 ans) 

semble relativement élevée au premier abord. Cependant, cette valeur doit 

être interprétée avec prudence, car les données sont fortement censurées à 

droite et la distribution est très asymétrique. Comme le soulignent plusieurs 

travaux cités (Cadot et al., 2013 ; CUA/OCDE, 2019 ; Brenton et al., Banque 

mondiale, 2012), la majorité des relations commerciales africaines sont de 

très courte durée : une proportion importante n'excède pas une année, et la 

survie au-delà de trois ans reste faible (18 % selon la CUA/OCDE, 2019). 

La moyenne de 10 ans reflète donc principalement la longévité de quelques 

flux durables (souvent liés à des produits de base ou à des relations 

historiques), tandis que la médiane, plus robuste face aux valeurs extrêmes, 

coïncide ici avec la moyenne en raison de la forte censure à droite. Ce résultat 

confirme indirectement la dichotomie classique entre une minorité de 

relations exportatrices pérennes et une majorité d'épisodes très brefs, 

caractéristique des économies africaines qui se heurtent à des coûts d'entrée 

relativement faibles, mais à des coûts de maintien élevés (Fugazza et Molina, 

2011 ; Banque mondiale, 2012). 

 La variable STARTSEQ (année de début d'exportation) montre que 

4 837 produits sur 5 652 (soit environ 85,5 %) ont commencé à être exportés 

au début de la période (en 2000 ou peu après). Cela traduit une entrée 

massive au début des années 2000, période marquée par la croissance des 

prix des matières premières et l'amélioration relative des conditions d'accès 

aux marchés pour plusieurs pays africains. Ce profil temporel est cohérent 

avec les analyses de la dynamique d'entrée-sortie dans les pays en 

développement, qui montrent que les hausses de prix ou les opportunités 

ponctuelles génèrent de nombreuses entrées expérimentales de faible 

intensité (Rauch et Watson, 2003 ; Cadot et al., 2013). 

 À l'inverse, ENDSEQ indique que seuls 493 produits (moins de 9 %) 

étaient encore actifs à la fin de la période (en 2019). Ce fort taux d'attrition 

cumulée sur 19 ans corrobore les constats de la littérature sur la courte durée 

de vie des relations commerciales en Afrique : la plupart des flux initiés 

disparaissent progressivement, souvent après une ou quelques années 

seulement (Cadot et al., 2013 ; Hiroyuki et al., 2019). Ce phénomène de « 

churn » élevé (entrée massive suivie d'une sortie massive) est typique des 

environnements caractérisés par une forte incertitude de la demande, des 
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coûts fixes post-entrée non négligeables et une faible capacité d'adaptation 

(Fugazza et Molina, 2011). 

 La valeur totale des exportations (TOTALVALUE = 289 millions de 

dollars en moyenne par épisode) et la taille relative (SIZEREL = 5 659) 

témoignent de la prédominance des grandes filières au sein de l'échantillon. 

Il reflète la structure duale des exportations africaines, dans laquelle une 

minorité de grandes structures (souvent liées aux matières premières ou aux 

filières extractives) génère l’essentiel des volumes, tandis que les petites et 

moyennes entreprises restent marginales dans le domaine de l'exportation. 

Ce constat rejoint les travaux théoriques et empiriques qui soulignent que les 

exportateurs durables sont généralement plus grands, plus productifs et 

mieux dotés en capitaux (Bernard et Jensen, 1997, 2001 ; Roberts et Tybout, 

1997 ; Klapper et Richmond, 2011). Cependant, il préfigure également un 

résultat contre-intuitif ultérieur : dans le contexte africain, cette taille relative 

semble accroître le risque de sortie, probablement en raison de la 

vulnérabilité aux chocs de prix et à la volatilité des marchés de produits de 

base (Toraganli et Yazgan, 2016 ; Nicita et Rollo, 2015). 

 Le faible nombre moyen de produits exportés (COUNTOFHS6 ≈ 541 

885 unités, mais valeur moyenne par épisode très élevée) combiné à un 

indice de concentration HHIN moyen de 0,345 confirme la faible 

diversification des exportations africaines, tant en termes de gamme de 

produits que de destinations. Cette spécialisation étroite sur un petit nombre 

de produits, concentrés géographiquement ou sectoriellement, est un trait 

structurel bien documenté (Nicita et Rollo, 2015 ; CUA/OCDE, 2019). Elle 

rend les filières particulièrement sensibles aux chocs idiosyncratiques (prix, 

demande spécifique à un marché) et limite les effets d'apprentissage et de 

résilience procurés par une diversification maîtrisée (Martuscelli et Varela, 

2018). Paradoxalement, une concentration élevée peut aussi constituer un 

facteur protecteur une fois la relation établie, grâce à des effets de réseau et 

à des coûts de sortie élevés (Sterbat et al., 2015 ; Yayla et al., 2018), comme 

le confirmera l'estimation Cox. 
Tableau 1 : Noms, Définitions et valeurs moyennes des variables 

Variation Définition Moyenne 

DURATION Durée de l'épisode en année 10 

STARTSEQ Année de début d'exportation 2005,2 

ENDSEQ Année de fin d'exportation (si sortie) 2012,8 

TOTALVALUE Valeur totale exportée (USD)  289 361 087,30 

SIZEREL Taille relative  5 659,07 

COUNTOFHS6 Nombre de produits exportés  541 884,70 

HHIN Indice de concentration 0,345 

Source : Auteur, à partir des données sur les produits exportés de Comtrade, 

et UNCTADstat pour HHIN, sur la période 2000-2019. 
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Résultats d’estimations 

Analyse non paramétrique des fonctions de survie : l’estimateur de Kaplan-

Meier 

Les estimations non paramétriques de la fonction de survie obtenues à 

l'aide de l'estimateur de Kaplan-Meier (voir le tableau 2) dressent un portrait 

alarmant de la fragilité des filières africaines sur les marchés d'exportation. La 

probabilité de survie chute rapidement : 94,7 % à la fin de la première année 

(soit un risque de sortie immédiate de 5,3 %), puis 89,5 % à deux ans, 84,2 % 

à trois ans et seulement 47,4 % à dix ans. La durée médiane de survie est de 

10 ans, ce qui signifie que la moitié des filières disparaissent avant cette 

échéance. Ces chiffres confirment une mortalité précoce massive et une 

sélection rigoureuse par le marché, en accord avec les constats empiriques et 

théoriques de la revue de littérature. 

La très forte probabilité de sortie dès la première année (5,3 %, 

cumulée à une proportion « très élevée » de filières n’exportant qu’une seule 

année) correspond parfaitement aux travaux antérieurs sur l’Afrique. Cadot et 

al. (2013) ont documenté le fait que moins de 20 % des relations commerciales 

dans des pays comme le Malawi, le Sénégal ou la Tanzanie franchissent le cap 

de la première année, ce qui est inférieur à la moyenne des pays en 

développement. Le rapport CUA/OCDE (2019) indique que seuls 18 % des 

nouveaux exportateurs africains survivent au-delà de trois ans (contre 22 % 

pour les autres pays en développement). La Banque mondiale (2012) souligne 

que les exportations subsahariennes affichent les durées moyennes les plus 

courtes (environ deux ans en moyenne non pondérée), avec des taux de survie 

à un an souvent autour de 33 à 40 % pour l’Afrique subsaharienne, bien 

inférieurs à ceux des États-Unis (70 %) ou d’autres régions. 

Cette mortalité initiale élevée s'explique par les mécanismes théoriques 

évoqués dans la revue : (i) des coûts d'accès élevés au marché international 

(Fugazza et Molina, 2011 ; Banque mondiale, 2012), qui rendent l'entrée 

expérimentale peu coûteuse, mais le maintien prohibitif ; (ii) l'absence 

d'expérience préalable avec le produit ou la destination (Sterbat et al., 2015) ; 

(iii)  une sélection rigoureuse par la concurrence intense, où les filières les 

moins productives ou les moins adaptées sont rapidement éliminées (Rauch et 

Watson, 2003 ; implicite dans la littérature sur les coûts fixes et les coûts 

irrécupérables). L’article cite explicitement le fait que de nombreuses 

exportations ponctuelles répondent à une demande non sollicitée, ce qui 

rejoint l’idée d’« expérimentation » à petite échelle décrite par Cadot et al. 

(2013) : les exportateurs africains testent souvent les marchés à faible volume, 

ce qui conduit à un taux d’échec précoce élevé. 

La probabilité de survie à dix ans n'est que de 47,4 % (risque cumulé 

de sortie de 52,6 %), ce qui met en évidence la persistance de la fragilité 

structurelle des exportations africaines, malgré une amélioration après les 
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premières années. Ce résultat est cohérent avec les analyses régionales, qui 

montrent que les exportations subsahariennes survivent en moyenne moins 

longtemps que celles d'autres régions en développement (Brenton et al., 2010 

; Fugazza et Molina, 2011), en raison de la concentration sur des produits 

primaires non transformés (Nicita et Rollo, 2015), de coûts commerciaux 

élevés et de chocs externes (volatilité des prix, Toraganli et Yazgan, 2016). 
Tableau 2 : Résultats d’estimations de la durée de survie (Kaplan-Meier) 

Durée Probabilité de survie Probabilité de sortie LIC LSC 

1 0,947 0,053 0,946 0,949 

2 0,895 0,105 0,893 0,897 

3 0,842 0,158 0,84 0,844 

4 0,789 0,211 0,787 0,792 

5 0,737 0,263 0,734 0,739 

6 0,684 0,316 0,681 0,687 

7 0,632 0,368 0,629 0,634 

8 0,579 0,421 0,576 0,582 

9 0,526 0,474 0,523 0,529 

10 0,474 0,526 0,471 0,477 

11 0,421 0,579 0,418 0,424 

12 0,368 0,632 0,365 0,371 

13 0,316 0,684 0,313 0,319 

14 0,263 0,737 0,26 0,266 

15 0,21 0,79 0,208 0,213 

16 0,158 0,842 0,156 0,16 

17 0,105 0,895 0,103 0,107 

18 0,053 0,947 0,0513 0,054 

19 0 1     

Source : Auteur, à partir des données sur les produits exportés de Comtrade, 

et UNCTADstat pour HHIN, sur la période 2000-2019. 

Notes : Les deux colonnes de droite indiquent respectivement les limites inférieures (LIC) et 

supérieures (LSC) de l’intervalle de confiance à 95 % entourant chaque probabilité de survie 

estimée. La première colonne présente la durée des exportations exprimée en années. La 

deuxième colonne affiche les estimations obtenues par l’estimateur de Kaplan-Meier (KM). 

 

La figure 1 illustre la forte fragilité des exportations africaines entre 

2000 et 2019. La courbe de survie estimée par la méthode de Kaplan-Meier 

montre une décroissance rapide et continue dès la première année, avec une 

perte d'environ 5,3 % des relations commerciales dès la fin de la première 

année, puis un effritement régulier qui conduit à une probabilité de survie de 

seulement 47,4 % au bout de dix ans. Cette allure décroissante, sans palier 

marqué après les premières années, reflète le phénomène bien documenté du 

« churn » élevé des exportateurs africains : entrées relativement faciles, mais 

sorties massives et précoces, liées à des coûts de maintien élevés, à une faible 

résilience face aux chocs et à une spécialisation souvent concentrée sur des 

produits primaires volatils. La forme globale de la courbe confirme ainsi que 
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la sélection par le marché international opère très tôt et de façon 

particulièrement sévère sur le continent, soulignant l'urgence de mettre en 

place des politiques favorisant non seulement l'entrée, mais surtout la 

consolidation et la montée en gamme des flux existants. 

Ces résultats non paramétriques fournissent ainsi une base descriptive 

robuste permettant d'aller vers l'analyse semi-paramétrique (Cox), qui identifie 

les déterminants spécifiques du risque. 
Figure 1 : Fonction de survie 

 
Source : Auteur, à partir des données sur les produits exportés de Comtrade,  

sur la période 2000-2019. 

 

Analyse semi-paramétrique : le modèle de régression à risques 

proportionnels de Cox 

Les estimations du modèle à risques proportionnels de Cox (voir le 

tableau 3) révèlent des effets contrastés, parfois contre-intuitifs, des 

déterminants sur le risque de sortie des filières africaines des marchés 

d’exportation. 

Le coefficient positif et significatif de SIZEREL (taille relative de la 

filière, β = 2,23 ; p < 0,026) indique que les filières les plus importantes 

(souvent multi-établissements ou de grande envergure) présentent un risque 

accru d'échec à l'exportation. Ce constat contredit frontalement les résultats de 

la littérature dominante. Bernard et Jensen (1997, 2001), Roberts et Tybout 

(1997), Bartelsman et al. (2005), ainsi que de nombreuses études empiriques 

(Klapper et Richmond, 2011 pour la Côte d'Ivoire ; Jung et al., 2018 pour la 

Corée ; Ilmakunnas et Nurmi, 2010 pour la Finlande ; Pérez et al., 2007 pour 

l'Espagne) soulignent systématiquement que la taille augmente la probabilité 

de survie grâce aux économies d'échelle (Baten, 2013), à une meilleure 
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coordination (Simon, 1945), à la capacité d'absorption des pertes (Williamson, 

1975, 1985) et à une productivité supérieure. Dans le contexte africain, cet 

effet inverse s'explique par plusieurs mécanismes mis en lumière dans la revue 

de littérature. Les grandes filières, souvent spécialisées dans des produits 

primaires à forte valeur unitaire (matières premières), sont particulièrement 

vulnérables aux chocs de prix mondiaux et aux fluctuations de la demande 

(Toraganli et Yazgan, 2016). Elles supportent également des coûts fixes élevés 

pour maintenir leur présence sur les marchés internationaux (Fugazza et 

Molina, 2011 ; Banque mondiale, 2012), ce qui rend leur sortie plus probable 

lorsque les marges se compriment. De plus, l'appartenance à des structures 

multisites peut favoriser une réallocation interne des ressources vers des 

destinations plus rentables, accélérant ainsi l'abandon de certains flux 

africains. 

De façon similaire, la valeur totale des exportations sur la durée 

(TOTALVALUE) affiche un coefficient positif et significatif (β = 2,23 ; p < 

0,026), suggérant que les produits à fort volume ou à haute valeur augmentent 

le risque de cessation. Ce résultat est conforme à la logique des lois de l'offre 

et de la demande évoquée dans l'article : une augmentation du prix incite 

initialement à accroître l'offre, mais réduit la demande, entraînant une 

diminution progressive des volumes exportés et un risque accru de disparition 

du produit sur les marchés extérieurs. Il en résulte que les filières africaines, 

souvent dépendantes de produits de base non transformés (Nicita et Rollo, 

2015), subissent une volatilité accrue sur les marchés mondiaux, 

contrairement aux économies plus diversifiées, dont la taille protège contre les 

chocs. 

À l'inverse, l'indice HHI (concentration des marchés d'exportation au 

niveau du produit) présente un coefficient négatif (β = - 0,017 ; p < 0,077), 

indiquant une réduction significative du risque de sortie lorsque la 

concentration est élevée. Ce résultat est cohérent avec les travaux sur les 

réseaux et la spécialisation stratégique. Sterbat et al. (2015) montrent en effet 

que l’expérience préalable avec le produit et la destination, ainsi que des 

réseaux solides d’entreprises similaires, améliorent les chances de survie. 

Khan et Lew (2018), Sarasvathy et al. (2014) et Yayla et al. (2018) soulignent 

également que des liens solides dissuadent de sortir en raison des coûts de 

commutation élevés. Une forte concentration permet ainsi d'obtenir des effets 

d'apprentissage cumulés, de développer des relations durables avec les 

acheteurs et d'accroître la résilience, ce qui est particulièrement pertinent dans 

un continent où les filières restent peu diversifiées (moyenne COUNTOFHS6 

élevée, mais HHIN moyen à 0,345).Pour STARTSEQ, ce résultat n'est pas 

significatif (p = 0,798), ce qui ne permet pas de conclure à un effet protecteur 

robuste de l'introduction de nouveaux produits. 
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Tableau 3 : Influence de certains déterminants sur le risque : régression à risques 

proportionnels de Cox 

Variables Hazard Ratio Coefficient Erreur-type p-value 

SIZEREL 1,248 0,222 0,098 <0,05 

HHIN 0,983 -0,017 0,009 0,077 

TOTALVALUE 1,152 0,141 0,064 <0,05 

STARTSEQ 0,974 -0,026 0,102 0,798 

ENDSEQ 1,105 0,1 0,136 0,461 

Source : Auteur, à partir des données sur les produits exportés de Comtrade, 

et UNCTADstat pour HHIN, sur la période 2000-2019. 

Notes : Modèle Cox estimé avec censure à droite. Tests de Schoenfeld  

(global p=0.312 ; par variable tous >0.10) ne rejettent pas l’hypothèse de proportionnalité. 

 

Conclusion  

 Cette étude a examiné les déterminants de la survie des filières 

africaines sur les marchés d’exportation, à l'aide d'une analyse de durée 

appliquée aux données COMTRADE (classification SH-6) pour 16 pays 

africains, sur la période 2000-2019. L’approche combinant l’estimateur non 

paramétrique de Kaplan-Meier et le modèle semi-paramétrique à risques 

proportionnels de Cox a permis de caractériser la distribution des durées 

d’exportation et d’isoler l’effet de plusieurs variables clés. 

 Les résultats non paramétriques confirment la grande fragilité des 

exportations africaines : près de 47,4 % des filières cessent leurs activités 

avant dix ans de présence continue et la moitié des relations commerciales 

disparaissent avant la durée médiane estimée à dix ans. Surtout, une 

proportion substantielle des flux n’excède pas une seule année, ce qui est 

cohérent avec la littérature sur les coûts d'entrée relativement faibles, mais 

les coûts de maintien élevés, dans les économies africaines. 

 L’estimation de Cox révèle des effets contrastés et partiellement 

contre-intuitifs. Contrairement à ce que suggère la littérature internationale 

dominante, la taille relative des filières (SIZEREL) et la valeur totale des 

exportations (TOTALVALUE) augmentent significativement le risque de 

sortie. Ce résultat s'explique vraisemblablement par la forte dépendance des 

grandes structures africaines aux produits primaires dont les prix sont 

volatils, ainsi que par les importants coûts fixes de maintien sur les marchés 

internationaux. À l'inverse, un degré élevé de concentration des marchés 

d'exportation (HHIN) réduit sensiblement le risque de retrait, ce qui suggère 

que la spécialisation et les relations étroites avec les acheteurs entraînent des 

coûts de commutation élevés et favorisent la pérennité. 

 Ces résultats montrent que la faible survie des exportations africaines 

ne s'explique pas uniquement par un déficit de productivité ou d'expérience, 

mais également par la structure même des spécialisations actuelles 

(concentration sur des produits primaires à forte volatilité) et par des 
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mécanismes de sélection post-entrée particulièrement sévères. Ils mettent en 

évidence l’importance stratégique de la concentration sélective et de 

l’innovation produit comme leviers de durabilité plutôt que de la taille brute. 

Sur le plan des politiques publiques, ces résultats plaident en faveur d'une 

action ciblée visant à : (i) accompagner la montée en gamme et la 

diversification qualitative des exportations ; (ii) renforcer les relations 

durables avec les marchés prioritaires afin de consolider les effets de réseau 

et de réduire les coûts de sortie ; (iii) atténuer la vulnérabilité des grandes 

filières aux chocs de prix mondiaux par des mécanismes de stabilisation ou 

une transformation locale accrue. Des investigations complémentaires 

seraient nécessaires pour préciser l'effet de la destination des exportations, 

de la proximité géographique des unités de production et des accords 

commerciaux préférentiels sur la survie des flux.   

 Cette étude apporte une contribution empirique spécifique au 

contexte africain et confirme que la pérennisation des relations 

commerciales est un enjeu central pour la transformation structurelle et la 

résilience des économies du continent. 
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Annexe 

 

Liste des pays: Afrique du Sud, Bénin, Botswana, Comores, Cote d’Ivoire, 

Égypte, Gambie, Madagascar, Maroc, Maurice, Namibie, Sao Tome et 

Prince, Sénégal, Tunisie, Zambie et Zimbabwe. 
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